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Rente 3 0/o , 
Rente 5 0/o 
Italien 5 0 /Q. . . 
Tore1 S 0/4 
Aet. Nord d'E->pagne 
Gaz act. Cie Paris 
Act. Banq. de Paris Pays-Bas-
Act. Mobilier Français 
Act. Lombards. 
A.ct. Autrichien.*... 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque otlom 
Obt. Egypt. unit 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Sarag03se 

Ces cours sont affichés chaque jour, 
vers 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
II. BLUM, 17 6, rue du Collège, àRoubiix 

U O U R S E D E P A R I S 
{l-ervtce gouvernemental) 

27 MAI 
3 0/0 7 5 ûb 
4 1 / ! 104 00 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 1 lu tO 

25 MAI 
3 0/0 74 25 
4 1 / 2 . . . . : . . 103 40 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 1 9 0 

27 MAI 
Ssrrtce particulier au Jovrnat de Rouhaxx. 
Actions Banque de France 30 60 00 

• Socié. gêné. 4 56 00 
• Crédit foncier de 

France 761 00 
• Chemins autrichiens 54 3 00 
• Lyon 1655 00 
» Est 657 00 
a Ouest 725 00 
• Nord 1390 00 
» Midi 83'i 00 
» Suez 765 00 

« 0/o Péruvien 16 1 8 
Actions Banque ottomane 

(ancienne) 000 00 
• Banque ottomane 

(nouvelle) 390 00 
Londres court 25 14 1/2 
Crédit Mobilier 168 00 
Turc 11 00 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 27 mai. 

Change sur Londres, 4.84 75; change 
sur Paris,5,14 50. 

Valeur de l'-or 100 87. 
Café good fair, (la livre) 16 3/8, 5'8, 

16 7/8. 
Café goed Cargoes, (la livre) 17 1/8. 
Marché calme. 

Dépêches de MM. SchlagdenhaufTen et C", 
représenté* à Boubaix par M. B'ilteau-iiry-
minorez: 

Havre, 27 mai. 
Ventes : 1200 b. , marché raidissant 

généralement un franc sur samedi. 

Liverpool, 27 mai. 
Ventes : 10,000 balles. Marché fer

me. 

N w - Y o r k , 2 7 mai. 
New-York, 11 1 S. 
Recettes 3,000 b. 

Nt w Orléans low middling 7 9 »». 
Savannah » • 7 6 1/2. 

ROUBAIX, le 27 MAI 1878 

L ' E x p o s i t i o n e t l a H é p u h l i q n e 

Me, me adtum, qui feci ! C'est la 
république qui a fait l'Exposition, je 
sni= le vrai chef de la République et 
c'est à ce titre que, au nom de la Ré
publique, je salue les représentants du 
monde entier. Ainsi pourrait se résu
mer le discours que M. Gambetta a 
prononcé au cercle national, en présen
ce des délégués des diverses nations 
qui ont pris part à l'Exposition. Le 
chef des gauches a parlé après le mi
nistre, pour bien montrer au public la 
gradation, c'est-à-dire le degré hiéiar-
chiquo des orateurs. 

Nous ne nous arrêterons pas au re
proche adressé par M. Gambetta à ceux 
qui auraient désiré voir échouer piteu
sement l'œuvre de l'Exposition. Il y a 
des calomnies qu'il est inutile de rele
vés . En pareil cas,on ne laisse pas mots 
vaguer et des accusations puériles, on 
cite des faits et des noms M.Gambetta 
n'avait au service de ses rancunes que 
des imputations sans précision, des 
injures sans désignation spéciale. 

Nous voulons seulement protester 
contre cette affirmation intenpestive 
que l'Exposition est l'œuvre glorieuse 
d'un parti et non pas l'œuvre de la 
France tout entière. Autant voudrait 
dire que tous les visiteurs qui viennent 
de tous les points du globe sont des 
républicains, républicains, ces fils de 
rois ou d'Empereurs qui ont été élevés 
dans les cours féodales de l'Europe, 
républicains ces fis du désert qui por
tent eacore aujourd'hui les mêmes cos
tumes que leurs pères, il y a plus 
di deux mille ans, et ces lettrés chi
nois qui conservent pieusement les 
traditions du Céleste Empire depuis 
plus de cinquante siècles. 

Non, l'œuvre de l'Exposition est 
indépendante de l'esprit le parti, ceux 
qui en sont les vrais auteurs, c'est-à-
dire les exposants n'ont pas songé à 
faire de la politique, mais à affirmer les 
les progrès de l'humanité dans les arts 
de l'industrie et du commerce. Est-ce 
qu'ils ont songé à faire de la politique 
ces ingénieurs et ces ouvriers du Creu-
zot dont les produits et les instruments 
attestent le merveilleux essor de ce 
grand atelier qui est une ville vérila-

j ble ? Est-ce qu'il fait de 1 politique 
• cet énorme instrument de fer, de fonte 
; et d'acier qui n'a pas son pareil dans 
! toute l'Europe, dont le modèle fait 
j l'étonnement de tous les visiteurs du 
j Champ-de-Mars ? 

Est-ce qu'ils ont fait de la polifïque 
ces industriels, ces chefs d'atelier, ces 

; ouvriers qui ont tissé les étoffes de 
I tous genres que Roubaix et Tourcoing 

ont exposées et qui défient pour le 
; de&sin, la couleur et la solidité tous les 
j produits similaires des autres nations ? 

La politique qui n'a rien fait ne sait 
que tout gâier. Môme il faut bien dire 

: qu'elle empêche cette grande fête de la 
I paix d'avoir un caractère universel. En 
; prétendant que l'Exposition est œuvre 

îépub icaine, ne dirait-on pas que les 
chefs de la République affectent de 

( vouloir en éloigner ceux qui se seraient 

fait uu plaisir, presque un devoir du 
venir admirer une œuvre française ? 

Ils eussent mieux fait de se taire, 
les incorrigibles bavards ! qu'il» orga
nisent des fô:es républicaines, qu'ils 
glorifient leurs héros, Robespierre ou 
Voltaire ; mais qu'ils ne viennent pas 
voler à la France son travail et sa 
g'oire pour en doter un gouvernement 

| né d'hier et dont le lendemain n'est 
| pas assuré ; usurper le patrimoine de 
I tous pour en enrichir un parti. Ce qui 

a fait l'Exposition, c'est la France qui 
travaille, ce ne sont pas les républi-

j cains qui pérorent aux balcons ou dans 
les banquets. 

ALEXANDRE WATTEAU. 

L<e C o n g r e » . 

Les idées de paix ont définitivement 
triomphé : une dépêche de Londres, 
en date du 26 , annonce qu'à la suite 

I de l'entrevue du comte Schouvaloff et 
du marquis de Salisbury, et des déci-

; sions prises, dans ses derniers conseils 
| par leCabinet anglais, l'entente s'étant 

faite entre l'Angleterre et la Russie.au 
! sujet de la réunion d'un Congrès, le 
J cabinet de Berlin a informé, le 25 . au 
i soir, les diverses Puissances garantes, 

de ce résultat, et leur a dtmandé leur 
adhésion. 

» La réponse favorable de l'Autri
che, — ajoute la dépêche, est déjà 
connu. On attend aujourd'hui, à Uer-

; lin, celles de la France, de l'Italie et 
de la Turquie; cesdiverses Puissances, 
ayant déjà adhéré précédemment à la 
réunion d'un congrès, leur adhésion 
nouvelle ne fait pas doute. Il est pro
bable, en conséquence, que le cabinet 
de Berlin adressera le 27 , une invi 
tation officielle aux Puissances garan
tes, de se réunir en congrès à Berlin, 

i le 10 ou le 1S juin. 
; » On ignore encoreles bases de l 'en

tente entre l'Angleterre et la Russie, et 
la formule adoptée pour l'invitation. » 

LETTRES Q£ PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris, dimanch* 26 mai. 
L'approche des vacances parlemen

taires se fait sentir, car les séances des 
Chambres deviennent dp moins en moins 
intéressantes. Hier, la Chambre basse a 
validé, sans discussion, l 'éecliou de M. 
Lou-ta'ot, un de» 363, reve-rm grâce à 
la candidature officielle pratiquée en s»a 
ftveur, puis elle a invalidé celle du 
princn de Lueinge. La Chambre n'était 
pin* eu nombre quand il n'agit de se 
prononcer sur le cas de M. Dubois, qui 
ne sera invalidé qu'à la prochaine 
séance. 

Le chef de la république opportu
niste vient de commet Ire une grave 
maladresse, et maiheureueement on ne 
p?ut espérer que c? soit la derntère. M. ! 
G-trubt-tta a prononcé, au Cercle natio- 1 
nale, un discours en présence des délé- ; 
gués étrar.gers près l'Exposition, et il a ; 
profilé de cette circonstance pour faire : 

le procès de ses adversaires pohliquts 
et leur reprochT d'avoir essayé d en
rayer l'œuvre de 1 Exposition et souhaité 
son insuccès. Nous dévoua dire d'abord 
que c'est làune calomnieet ensuite que, ' 
le fait fût. il vrai, il ne fallait pas venir 
le proclaraor devant les étrangers. La 
délicatesse est un sens qui manquera 

toujours à M. G.iinbetla, et rou» ce rap 
port, qui n'est pas le seul, il se ressen
tira toujours des premiers débute de sa 
vie politique. Il pourra être président 
de la République, il gardera toujours 
certaines allures de l'ancien étudiant et 
du bohème, et sa République n'aurait 
de b grâce athénienne que la fausse éti
quette. 

Uoe nouvelle entrevue doit avoir lieu 
entre M. de Marcère et plusieurs mem
bres du Conseil municipal, à propos du 
projet de fête pour le 14 Juillet. Le 
Conseil des ministres en a délibéré et 
a restïro *à' Tan au! mité <!e s'opposer ~£" 
toute manifestation politique. Il s'agit 
donc d'obtenir par la douceur que le 
Conseil municipal renonce à un projet 
qui le mettr?.it en cor, 11 t ouvert avec le 
Gouvernement. Peut-être offrira-t-oc 
au Co'iseil municipal quelque compen
sation. Nous croyons que l'ou finira 
par s'entendre; on le désire autant d'un 
côté que de l'autre, car le parti intran
sigeant forme la minorité dans le Conseil 
municipal. 

Vouslrouverezdanstous les journaux 
des détails sur les fêtes données à l'E y-
sée et dans les différents ministères, à 
l'occasion de l'ExpG-ition et en l'hon
neur des visiteurs princiers qu'elle attire 
à Paris. Mais ce que ne disent pas les 
journaux, c'est que ces fêtes manquent 
d'animation et d'entraio. Il faut bien le 
reconnaître, les conservateurs boudent 
et s'abstiennent. La haute société pari
sienne ne prend pas part à ces cérémo
nies pacifiques, que les républicains 
ont le tort grave de ne pas atlraachir 
des préoccupation» et des manifestations 
pacifiques. Puis, jusqu'à présent, l'Ex
position n'a p i s donné ce que tant de 
gens en attendaient, la reprise des af
faires. En général, on ne s'aperçoit 
guère ici de l'Exposition, que par le 
renchérissement qui frappe beaucoup 
de produits, rt surtout les objets rie 
consommation et les loyers. Pour beau
coup d'industries et de commerces, pe
tits et grands, la morte saison est venue 
absolument comme s'il n'y avait pas 
d'Exposition. 

Nous ne ferons pas comme les répu
blicains à l'égard du 16 mai, nous ne 
dirons pas que la république est la 
cause de la stagnation des affaires ; 
elle peut y contribuer, mais elle n'est 
pas la cause principale. Malheureuse
ment, les causes extérieures qui para
lysent dans le monde entier les effiires 
industrielles et commerciales, ne nous 
paraissent pas devoir disparaître de 
sitôt, même si le congrès se réunit ; les 
craintes de cor il 11 européen à courte 
échéance persisteront, et il ne nous est 
pas suffisamment déinoutré que nos 
diplomates républicains désirent sincè
rement et puissent sérieusement main 
tenir la neutralité de la F'rauce. Il faut 
toujours que Paris, j'entends le Paris 
mondain, s'engoue de quelque chose 
ou de quelqu'un. Eu ce moment, les 
T-iganes, obtiennent un grand succès. 
O:: prétend que ce soDt les mêmes qu'en 
1867, je. n'eu crois rit n ; il me parait 
ddficile que des exécutants musiciens, 
fussent-ils même Ttigane.*, fassent une 
associatiou qui résiste à enz^ années 
de durée. Ca serait uu miracle d'har
monie. 

COMICE AGRICOLE DE LILLE 
Séance du 15 mai. 

Présidence de M. BAOCARNE. 
La correspondance a fourni : 
1° Lettre de M. le préfet du Nord in

firmant le Comice que M. le ministre de 

au nr< 

' 4 M 

l a ^ n c u i i i n r la , ni-.ocjnlr p'vu i . rar an 
née une subvention de 1,500 francs. 

2» Lettre de M. le préfet du Hutà, de 
laquelle il résulte que dans sa session 
de décembre dernier, le Conseil général, 
sur la proposition d'un de ses membres, 
a exprimé le vœu que les procès veibaux 
des chambres consultatives d'agricul
ture et leurs travaux fussent communi
qués aux sociétés et comices agricoles 
pour être compris dans leurs publica-
cations. 

A cette lettre se trouve jointe la copie 

llative de l'arron
dissement de Lille, qui roule exclusive
ment sur l'examen dn tarif général des 
douanes et sur les observations et récla
mations soulevées par le questionnaire 
rédigé a cet t ffit. 

Le conseil décile de mettre à l'ordre 
du jour de sa prochaine eéance l i lec
ture de ce document et k-s réfl-xions 
qu'il pourrait, susciter dans son sein. 

Lettre de M. Isbled de Templemars, 
ouvrier constructeur de machines agri
coles, sollicitant du Comice une subven
tion qui le mette à même de visiter 
l'Exposition universelle. 

Surla proposition deM. D. meunyuck, 
vu les 10.000 fr. alloués par le Conseil 
général et qui doivent être répartis, 
moitié entre les ouvriers agricoles et 
moitié entre les ouvriers industriels. 

Il y a lieu de prendre note de cette de
mande qui recevra, en temps convena
ble, la solution qu'elle comporte. 

Dépôt de divers certificats d'ouvriers 
agricoles pour primes et récompenses 
en 1878. 

Après la présentation de nouveaux 
membres pour faire partie du Comice. 
M. le président se fait l'écho des plain
tes des cultivateurs de Roubaix à propos 
des nouvelles taxes d'octroi qu'on veut 
leur imposer-

La ville de Roubaix ayant un terri
toire c.illural extrêmement étendu, il se 
trouve que les récoltes fourragères,pro
duites sur ledit territoire sont frappées 
de droits d'octroi très-préjudiciables aux 
intérêts agricoles de cette localité. 

M. le président espère que,;d'après la 
pétition qui a été adressée par les culti
vateurs de Roubaix au Conseil munici
pal de cette ville, il sera donné satis
faction aux intérêts en cause, etrappelle 
à cet égard les dispositions qu'a prises 
le Conseil municipal de Tourcoing con
cernant la culture. 

Un membre croit que la loi en vigueor 
ne fait pas une assez grande distinction 
entre les villes fermées, dans l'enceinte 
desquelles il n'y a pas de culture, et les 
villes ouvertes où une jrrande partie du 
territoire est bvré à l'agriculture. 

Ce membre, se basant sur de nom
breuses considérations, établit qu'une 
ferme servant à la transformation de 
choses donnant dea produits servant au 
commerce général elle devrait è r e 
considérée comme un entrepôt. 

M. Butin est d'avis que le principe,en 
matières d'octroi, est que les droits ne 
"doivent frapper que sur des objets des
tinés à la consommation locale, tel qu'il 
résulte de la loi de 1816 et de l'ordon
nance de 1814 ; et que ce principe est 
méconnu là où il y a dts taxes cultura-
les. 

Il soutient que les fourrages destinés 
à la nourriture et à l'entretien des bes
tiaux devraient être compris dans l'arti
cle de la loi du 8 février 187 0 et déchar
gés de» droits au même titre que les 
combustibles employés par l'industrie. 

Pour lui, il n'y a pas de raison spé

ciale, piur faire payer uu uruii , u x 
fourrages et un autre aux animaux qu'ils 
ont servi à engraisser,que,du reste,rien 
ne justifie que dans une étable les pro
duits doivent rester pour la consomma
tion locale, mais bien à 'acheteur lu 
plus offrant de n'importe quelle locali
té ; de là résulte la conséquence du 
commerce général, et comme tel impo
sable à l'abattage seulement,sans droits 
préalables. 

M. Baucarne ajoute que si l'octroi 
était perçu suivant les prescriptions de 
la ville de Roubaix, le contrôle devien
drait extrêmement difficile et vexatoire 
pouri'agricuitnre, qui avait toujourx été 
protégée jusqu'à présent par l'adminis
tration de celte localité. Eu conséquen
ce, il pense qu'il serait urgent d'obtenir 
une modification à la loi générale des 
octrois en ce qui concerne la matière 
culiurale. 

M. Butin entretient alors le Comice, 
à titre de renseignement, de ee qui se 
passe en Belgique où l'octroi s'est trans-
fotmé en impôt direct qui se répartit 
au prorata de l'importance de la popu
lation des commut.es, et a pu produire, 
par cela même, dans les petites loca
lités, des ressources jusqu'alors incon
nues et qui n'ent pas peu contribué à 
maintenir à l'agriculture belge sa popu
lation rurale, contrairement à ce que 
l'on signale en France. 

Le Comice déc.de, vu l'importance de 
la question, de réunir une commission 
d'hommes compétents, chargés de se 
concerter pour étudier les moyens de 
pouvoir établir un vœu de façon à don
ner satisfaction aux intérêts agricoles 
au point de vue de la question générale 
des octrois. 

Fne commission est nommée à cet 
effat. 

M. Hellin déclare que la brûlure du 
lin qui a déjà été l'objet l'année der
nière de diverses études au Cemice, a 
fait son apparition cette année dans 
plusieurs champs de sa localité ! (Hou-
plines) et demande que lesdites études 
soient continuées. MM. Ladureau et 
Valet sont priés de se rendre sur les 
lieux à l'effet de rechercher les causes 
de cette maladie. 

Ou signale au Comice certaines 
graines de betteraves de mauvaises l e 
vées qui ont été livrées cette année à la 
culture et on propose de rechercher tes 
moyens pour que cette situation ne se 
renouvelle plus désormais. 

La séance est levée à 1 heure. 

BULLETIN ËCUNOMIQlJB 

R r r n e O o u n c i è n h r l u l n m a d a i r e 
d u « O M a i 1 * 3 » 

Si on étudie l'ensemble des variations 
de la co'e de celte semaine, on remar
quera la fermeté générale du Marché, 
mais quelque indécision Cependant sur 
les rratca, tandis que plus d'une va
leur depuis longtemps délaissée, s'est 
élevée subitement sur des cours plus 
ou moins élevés. 

Od a lieu toutefois de se montrer sa
tisfait quand on voit les rentes françai
ses cotées 74,50 et 110 et garder ces 
cours presque depuis le commencement 
de ce mois, ne subissant,en somme,que 
des variations insignifiantes. 

C'est une manifestation très-nette de 
l'opinion en faveur d'une solution paci
fique prochaine que voir la spéculation 
déserter en partie les rentes pour se por
ter sur les valeurs. 

Les fonds publics ont atteint des 

Feuilleton uu Ju tir nul Ue Kout/utX 
du 28 MAI 1878. 

LA 

CIRCASSIENNE 
PAR Louis ENAULT 

C i l 
(SUITE) 

— Fais-moi reconduire à mon cacL-ot! 
dit la Circassienne ; tu aurais mieux 
fait de m'y laisser que de m'en faire 
sortir pour me condamner à entendre 
de tels discours. 

— C'est toi maintenant qui vas me 
donner des leçons, reprit Edem, moitié 
riant, moitié fâché ; tu ferais mieux de 
recevoir les miennes 1 

Tout en disant ces mots, il marcha 
vers elle. La Circassienne, qui voulait à 
tont prix éviter cet odieux contact,s'en
fuit jusqu'à l'angle le plus reculé de la 
pièce. 

Edem l'y suivit. 
A sa vue, à son approche, qui ne lui 

présageait rien de bon. Rahel se sentit 
prise d'une sorie de terreur, qui.au lieu 
de la paralyser, comme elle tût fait 
d'une femme moins solidement trempée, 
lui donna, au contraire, une surexcita-

Uuu U H Ï I I I e exlrauiuiiiaiir, ,1 uuo 
énergie de résolution dont elle-même ne 
se serait pas crue capable un moment 
auparavant. Ne pouvant plus fuir, elle 
fit f-tee 

Le pacha était là, tout près d'elle, 
l'œil étincelant, la brûlant de son souf
fle. 

— Misérable 1 s'écria- t-ell», en le re
gardant elle-même bien en face. 

— Injure de femme n'offense pas I 
dit le pacha avec un méchant rire ; tu 
me plais dans tes fureurs, et tu peux 
t'y livrer à l'aise. 

J'aurai ma revanche, etjeraurai bien 
te prouver que tu m'appartiens. 

— Morte, peut-être 1 vivante,jamais ! 
dit la fille d Yacoub. 

Et, d'un geste plus prompt que la 
parole, rapide commo la pensée, elle 
saisit le kandjard que le pacha portait a 
sa ceinture, et elle en mit la pointe à sa 
poitrine,prouvant ainsi à son lâche per-
oécutenr qu'elle préférait la mort à la 
honte. 

Celui-ci craignit sans doute de la voir 
se porter a quelque résolution funeste, 
car il se jeta sur elle, et il saisit avec 
une précipitation si maladroite l'arme 
dont Rihel vonlut se i-ervir pour proté
ger con honneur, qu'il se fit une assez 
large entaille à la main. Le sang jaillit 
de la blessure profonde, et souilla ses 
vêtements. 

Le pacha était brave. Il avait servi 
dans sa jeunesse, et fait la guerre des 
coups de main, à une époque où l'éner

gie j. eraonnelle avait joue uu g-aod r#l» , 
quand la Grèce, secouant le joug de 
l'Islam, avait fièrement revendiqué sa 
liberté contre les padischahs. Depuis 
lors, il avait joué galamment sa vie sur 
plus d'un champ de bataille. Personne 
n'eût eu le droit de lui reprocher de 
manquer de courage. Mais il avait une 
véritable horreur du sang. Aussi la vue 
du sien produisit-elle sur lui une im
pression étrange. Il poussa uu cri reten
tissant, qui fut entendu des gens de 
serviee, occupés dans les pièces voisi
nes. 

Ils accoururent, et voyant leur maître 
blessé, en proie à une sorte de tremble
ment nerveux, qu'il ne parvenait pis 
encore à dominer, et Rahel le front pâle, 
l'œil en feu, la bouche crispée, et tenant 
toujours le kandjard à la main, ils cru
rent naturellement à un crime. Ils pen- j 
sèrent,et beaucoup sans doute l'auraient 
pensé comme eux. que la Circassienne 
avait voulu se venger du châtiment qui 
lui avait été iDfl gé par ordre du pacha, 
et comme ils savaient bien qu'en pareil 
cas ils ne pourraient jamais prendre trop 
chaleureusement la défense du maître, 
il-1 se jetèrent sur la jeune fille avec une 
violence brutale, et lui arrachèrent le 
poignard dont elle n'avait voulu se ser
vir que contre elle-même. Mais comme 
la Circassienne bravait les dangers qui 
pouvaient lui venir de la part de ces 
nouveaux assaillants , elle ne prenait 
mê.Tie pas la peine de se défendre contre 
eux. 

1 - u'auraient p** m-iuque, d-ma leur 
fureur intéressée, de lui faire un as?( z 
mauvais parti, si Zuleï'k», qui venait 
d'accouri' au bruit, comme tout le reste 
de la maison, ne se fût jetée entre elle 
et ses féroces assaillants, et ne l'eût 
arrachée de leurs mains, avec la f jrce et 
le courage de la lionne, qui reprend ses 
petits au ravisseur. 

Q.iant au pacha, étendu pur un divan, 
il abacdonnait «a main aux soins d'Aïssa 
et d'une autre de ses femmes, qui s'ef
forçaient de bander la blessure et d'ar
rêter le sang, et il ne semblait déjà plus 
prendre la moindre attention à rien de 
ce qui se passait autour de lui. 

Cependant, Rahel était toujours gar
dée à vue. ou, pour mieux dire, étroi
tement serrie par les femmes qui s'é
taient emparées d'elle tout d'abord, et 
qui ne semblaient point disposées à la 
relâcher. 

— Que faut-il faire de la coupable t 
demanda l'intendante, trop heureuse de 
saisir un nouveau prétexte pour satis
faire sa rancune et sa haine. 

— Qu'où l'emmène 1 répondit E lem, 
perdant ainsi une occasion si belle de se 
montrer tout à la fois juste et magna
nime, en déc'arant publiquement que 
Rahel n'était pas coupable, et que c'é-

, tait contre elle et non contre lui qu'elle 
I avait voulu tourner son arme. 

Mais on n'avait pas le droit d'espérer 
une telle grandeur d'âme de la part d'un 
homme profondément égoïste, qui ne 
vivait que pour satisfaire ses appétits 

grossier», et qui tfli sacrifié le mo'nieà 1 
se» joies coupables. 

Il n'ajouta donc rien à cette odieuse j 
parole, si cruelle dans sa froide briève
té : « Qu'on l'emmène ! • parole qui 
allait livrer la malheureuse jeune fi.le 
au supplice des esclaves révoltés. 

Les cris de douleur que, malgré son 
courage, lui arrachèrent les premiers | 
coups durent prouver a cet homme sans | 
pitié que sa vengeoce n'avait trouvé 
que des instruments trop dociles. 

cm 
Le p*cha n'avait pas trompé Rahel, 

quand il lui avait parlé de son prochain 
départ II quittait, e n t f f t , Jérusalem 
le lendemain, pour se mettre à la tête 
d'une colonne expéditionnaire qui allait 
châtier la révolte d'une de ces tribas 
d'Arabes insoumis,qui rôient sans cesse 
sur les limites du Désert,toujours prêts 
à harceler un empire trop vaste pour | 
proléger toutes ses frontières. 

É lem, cependant, après la première 
explosion de sa colère, s'était calmé peu 
à peu. Il avait fini par comprendre qu'a
près tout, «i Rahel avait tourné son 
arme contre elle-même pour éviter sa 
poursuite, ce qui était une très-grande 
faute, elle en avait déjà reçu un châti
ment assez sévère. Il lui semblait en
tendre encore les plaintes douloureuses 
qui lui étaient échappées au moment 
où elle avait été maltraitée par ses cruel
les ennemies. Il se représentait celte 
créature charmante livrée aux mains 
violentes qui la torturaient.. Et l'espèce 

ds t*scioation qu'elle exerçwt toujours 
sur son âaie ardente et tourmentée lui 
rendait bienlôteette pensée insupporta
ble. Il avait deviné la haine de l'inten
dante, toujours pins prompte à servir 
sa colère que sa clémence. 

— La pauvre misérable est perdne si 
je la livre en partant à ces mains cruel
les, pensât il. Je ne la retrouverai point 
au retour... ou ce ne sera plus que 
l'ombre d'elle-même I Je n e v e n x p a s . 

Il fil appeler Aïssa. 
— Il me plaît, lui dit-il, de ce ton ab

solu qui n'admet pas de réplique, il me 
plaît d'accabler cette malheureuse du 
poids de mes bontés. Plus elle en est 
indigne.et plus je lui en veux montrer I 
Qu'elle en meure de honte : ce sera a a 
veDgeance ! 

Que les vieux sont donc bêtes quand 
ils veulent faire les jeunesl se dit Aïssa, 
avec un imperceptible mouvement d'é
paules que, par bonheur pour elle, le 
pacha ne vit point. 
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Les sociétés qui confient l'impres
sion de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, 
(rue Neuve, 17), ont droit à l'insertion 
gratuite dans les deux éditions du Jour
nal de Roubaix et dans la Goutte d* 
Tourcoing. 
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